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LETTRE DE_BRUXELLES 

L'organisation 
professionnelle 

U>I WOTRI CORRESPONDANT rARTICULIER) 

BRUXELLES, 9 JANVIER 1939. 

Ceffe importante question fait actuel­
lement l'objet des préoccupations géné­
rales. A sa solution, en elfet, est lié pour 
une grande part, l'essor de classes 
moyennes. En effet, tant que les efforts 
de celles-ci seront éparpillés, il sera im­
possible de leur donner un statut qui 
permette à ces classes de se défendre 
avec chances de succès contre les diffi­
cultés de l'heure. 

M. Van Ackere, sénateur catholique, 
un des animateurs des classes moyennes 
en Belgique, a pris l'initiative de l'in­
tervention légale et a déposé au Sénat 
u n projet qui a rallié l'adhésion de la 
droite. Le gouvernement ne s'est pas as­
socié aux vues du sénateur catholique et 
a préparé un autre projet. 

Voici comment le R.P. Arcndt. un des 
animateurs de l'Action sociale en Bel­
gique, apprécie le projet gouvernemen­
tal. Il y distingue d'abord quatre parties 
différentes : 

La première s'occupe de donner un 
état civil aux groupements profession­
nels. Les simples groupements de fait 
actuels sont reconnus, mais à condition 
de se faire inscrire dans un registre-
Cette inscription leur procure différents 
avantages que nous examinerons un 
autre jour. Les groupements profession­
nels peuvent aussi, s'ils le désirent, ac­
quérir la personnalité civile avec une 
certaine capacité juridique. 

La deuxième partie tend à organiser 
les relations entre les employeurs et les 
salariés. Les commissions paritaires sont 
l'instrument le meilleur pour établir un 
centact permanert entre les représen­
tants des patrons et ceux des ouvriers 
et des employés d'une même branche 
professionnelle. Les commissions pari­
taires actuelles n'existent qu'en venu 
d'arrêtés ministériels. Le projet veut leur 
assurer une base légale bien plus solide, 
mais, en définitive, il ne fait que con­
sacrer et stabiliser les résultats favo-
rubles des expériences antérieures. Au 
sein des commissions paritaires, les re­
présentants des employeurs et des sala­
riés peuvent plus facilement conclure 
des cenventions collectives qui jusqu'à 
présent n'ont pratiquement pas d'effets 
juridiques. , 

Le nouveau projet tend à leur donner 
de pareils effets et à leur assurer une 
forme plus certaine. 

La troisième partie s'efforce d'orga­
niser les relations du gouvernement avec 
les groupements professionnels. En effet, 
le gouvernement doit souvent consulter 
Zej groupements professionnels et ceux-
ci font souvent des démarches auprès 
des ministres. Il est désirable de régu­
lariser ces consultations et de fournir 
aux professions organisées l'occasion 
d'exprimer officiellement leurs avis. 
Cest le rôle attribué aux trente Conseils 
professionnels que prévoit le projet. Ce 
dernier institue aussi un Conseil écono­
mique qui représentera l'ensemble des 
activités professionnelles et permettra 
au gouvernement de consulter l'ensemble 
des professions. 

Enfin, la quatrième partie s'occupe 
de la réglementation économique. Lors­
que le gouvernement, les groupements 
professionnels ou les organismes officiels 
dont nous venems de parler voudront 
faire établir par arrêté royal un règle­
ment obligatoire pour toute une profes­
sion ou pour toute une branche profes­
sionnelle, ils devront publier leurs in­
tentions et les intéressés pourront faire 
opposition devant un Conseil de la ré­
glementation économique qui pourra, 
après discussion,donner un avis favorable 
ou défavorable au règlement projeté. 

Telle est l'esquisse du projet de M. 
Heymans, ministre des Affaires écono­
miques. Le P. Arendt y tait de très sé­
rieuses réserves. 

S... **— 
Les audiences de M. Daladier 

Paris. 9 Janvier. — M. Edouard D a l a ­
dier. président du Conseil , a reçu lundi 
matin, M. Georges Bonnet , ministre des 
Affaires étrangères. 

L'après-midi. 11 a reçu M. Paul R e y -
naud, M. Gent in et, de nouveau, M. 
Bonnet , pendant plus d'une heure. 

Les réceptions de M. Bonnet 
De son côté. M. G. B o n n e t a reçu sir 

Eric Phipps, ambassadeur de G r a n d e - j 
Bretagne à Paris ; M. Coulondre. a m ­
bassadeur de France à Berlin : M. Lu-
kasiewiez, ambassadeur de Pologne à 
Parts. 

» 
Le roi Léopold 

et la reine Elisabeth 
passent aujourd'hui à Paris 

Beaulieu-sur-Mer, 9 Janvier. — Le 
roi des Belges et 1?. re ine-mère Elisabeth 
o n t quitté lundi, i 19 h. 53. la Côte 
d'Asur, où Ils séjournaient incognito de­
puis dix Jours. U n wagon spécial avait 
é té accroché au rapide Vintimil le-Parls . 

Une foule nombreuse, qui s'était m a s ­
sée aux abords de la gare, a manifesté 
s a sympathie au roi et à la reine qui 
arriveront à Paris aujourd'hui, à 11 h. 
50. et déjeuneront à l 'ambassade de Bel­
gique. 

« * • • 

TOUT CHANGE... 

Le syndicalisme 
français 

contre la colonisation 
communiste 

l ne vive attaque de» secrétaire» 
du syndicat de* marins 

marseillais 
Marseille. 9 janvier. — MM. Perrl. 

Pisanl et Pasquinl, secrétaires généraux 
de l'Union syndicale des marins du 
commerce de France, section de Mar­
seille, communiquent une note dans la ­
quelle ils déclarent que la question de 
grève générale a bien été posée par les 
communistes . 

« II ne pouvait e n effet être question 
de demander aux marins du commerce 
s'ils étaient satisfaits des décrets-lois, 
ajoute la note . La seule question possi ­
ble éta i t de savoir par quels moyens 
pratiques les intérêts des marins s e ­
raient défendus. Or, il n'existe que deux 
moyens : la grève ou les conversations 
pacifiques. Les syndicats ont opté pour 
la deuxième solution. > 

La note poursuit en Indiquant que 
c ceux qui voulaient pousser à l'aven­
ture, essaient maintenant de changer 
de position. Néanmoins la consultat ion 
entreprise sera poursuivie Jusqu'à Jeudi 
et les décisions utiles prises. La note 
termine e n déclarant : 

€ La lutte qui se déroule aujourd'hui 
sur le terrain du syndicalisme marit ime 
n e s t qu'un des épisodes d u n e lutte In­
finiment plus vaste que le parti c o m ­
muniste mène sur tous les terrains. C'est 
un des aspects particuliers d'une act ion 
qui ne tend rien moins qu'à la colonisa-
tin de la classe ouvrière française en 
attendant la colonisation de notre pays 
tout entier >. 

du groupe «Syndicats» 
organisent dans le Nord 

la résistance et l'opposition 
Le groupe des amis de l'organe « S y n ­

dicats >, fait savoir qu'il a tenu d i m a n ­
che, à Lille, au cabaret F lamand, place 
Rlhour, local des Jeunesses socialistes et 
d'organisations social istes lilloises — une 
union à laquelle participèrent de n o m ­
breux syndical istes cégét istes de tout le 
département. D e s dispositions o n t été 
prises pour empêcher que le congres de 
l'Union départementale d u Nord ne soi t 
soumis aux manœuvres de truquage, aux 
fraudes, aux procédés consistant à faire 
revivre des syndicats disparus ou à créer 
des spectres et des fantômes d'organi­
sation. 

Des décisions ont été prises éga lement 
pour faire échec à des entreprises de 
conquête c o m m e celles actuel lement 
dissimulées dans des propositions de m o ­
dification à la structure de l 'Union d é ­
partementale du Nord. 

Les « Amis de « Syndicats > du Nord 
ont é t é unanimes à décider de lutter 
énergiquement pour l ' indépendance du 
syndical isme ; à ce t effet, ils se sont e n ­
gagés à se placer résolument dans la 
bataille déclenchée depuis plusieurs s e ­
maines contre l ' indépendance du m o u ­
vement syndical dans leur département. 

Les « Amis de t Syndicats > d u Nord 
acceptent courageusement et par avance 
les conséquences qui pourraient résulter 
de leur att i tude de résistance e t d'oppo­
sit ion à la colonisation communiste . 

•» 

LES CANDIDATS 
A LA VICE-PRÉSIDENCE 

DE LA CHAMBRE 
CONTRE M. J. DUCL0S 

COMMUNISTE 

LA CATASTROPHE 
DU GRAND GALIBIER 

Exténués, les sauveteurs 

ont dû interrompre leurs recherches 

CONTE 
MARDI 10 JANVIER 1939 

BATAILLE 
D'ENFANTS 

DERNIÈRE HEURE 

Des éclaireurs-slneurs du 99"* régiment d'infanterie alpine ramènent les corps de* 
victimes qu'ils ont dégagés de la neige. <Ph- France-Preste.) 

La flèche indique l'endroit précis où se produisit l'avalanche. 

Grenoble, 9 Janvier. — Les recherches 
pour retrouver les corps de M. Daniel 
Dewulf et de Mlle Claude Magnan, e n ­
sevelis avec cinq, de leurs compagnons 
par une ava lanche de neige au Grand 
Galibier, n'ont pu reprendre lundi m a ­
tin, les sauveteurs é tant complètement 
exténués par les efforts qu'ils durent 
fournir d imanche toute la Journée. Les 
cinq corps qui avalent été ramenés à 
la nuit Jusqu'aux Mottets ont été trans­
portés à Valloires par une colonne de 
skieurs partis lundi m a t i n à l'aube du 
fort du Télégraphe. Us ont été dépo­
sés dans une chapel le à Valloires. 

Mardi mat in , les recherches repren­
dront avec l'appoint de nouvelles sect ions 
d'éclalreurs-skieurs du 99* R I.A. d e m a n ­
dés à Lanslebourg. C'est le général Les-
tlen, c o m m a n d a n t le secteur fortifié de 
Savoie, qui prendra la direction des re­
cherches. 

— Le cardinal Gerlier est parti perr 
Paris où 11 doit assister à la réunion de 
la commission permanente des cardinaux 
et archevêque* de France. 

— M. Walter Funk. ministre de l'Eco-
nom e du Reich a quitté Rome pour ren­
trer en Allemagne. 

— Le Président de la République a reçu 
M. Coulondre, ambassadeur de France à 
Berlin. 

(Ph. France-Presse.) 
Le LIEUTENANT RoUSSELIER 
du 28~* génie, seul rescapé 

de la catastrophe. 

EN ALLEMAGNE 

Le chancelier Hitler 
inaugure 

la nouvelle Chancellerie 
du Reich 

Berlin, 9 janvier. — D a n s s o n discours 
à 1 Inauguration de la nouvelle chance l ­
lerie, le Fuhrer-chancel ier a déclaré : 

«Avec cette construct ion de la n o u ­
velle chancel lerie du Reich, l 'année 1938 
se termine. Ce bât iment a é té é levé pour 
les événements de cette année et c'est 
pourquoi il es t le couronnement de 
l>ieuvre politique du Re ich G r a n d - A l l e ­
mand. » 

La fin du discours a été saluée par des 
acclamations enthousiastes et par les 
cris scandés de: «Nous remercions notre 
Fiihrer. > 

Tchcco-SIovaquie s'écrit 
maintenant en deux mot* 

Le gouvernement tchéco-slovaque a i n ­
formé les gouvernements étrangers et les 
autorités postales de tous les pays que 
le nom du pays s'écrira désormais en 
deux mots, avec un trait d'union : 
Tchéco-Slovaquie. 

* 
Mort du chevalier Pini 

le célèbre escrimeur italien 
Buenos-Alres. 9 Janvier. — On apprend 

de Buenos-Aires la mort du célèbre escri­
meur italien chevalier Plni. qui eut son 
heure de gloire bien avant la guerre, au j 
m o m e n t de ses assauts-duels avec Kir-
cfahoSer et Mérignac 

ptnl, qui s'était retiré depuis déjà 
longtemps à Buenos-Aires. était âgé de 
«0 ans . 

L ' t M f l O U Vlll »<»t> IMiiN 
NEKA SATlSr A.TIO.N Mlfl LEb 
AN1NOW.1Î» CES JOURS-O. • 

LE CAFÉ EST MAL... AXÉ 
Berlin et R o m e e n sont privés 

Paris, 9 Janvier. — Pour la première 
fois, la presse a l l emande fait al lusion à 
la pénurie de café qui se fait sent ir d e ­
puis quelque temps dans le Reich. On 
pense généralement que les difficultés 
dans les échanges économiques entre 
l 'Allemagne et le Brésil, de loin le prin­
cipal fournisseur du Reich e n café , e n 
sont la principale cause. 

Les Journaux a l lemands demandent 
aux consommateurs de s'adapter à ce t te 
nouvelle s i tuat ion et de se contenter 
d'une plus petite quantité de café Jus­
qu'à ce qu'il so i t possible d'augmenter 
les importations. On sai t que de ré ­
centes mesures avaient déjà l imité à 125 
grammes la quantité de café délivrée à 
chaque consommateur. 

D'autre part, en Italie, le café e n 
grains, dont la vente avait été , ces Jours 
derniers, restreinte, à moins de 500 
grammes par client, es t m a i n t e n a n t à 
peu près introuvable dans le commerce . 

APRÈS LE VOYAGE DE M. BECK 
A BERCHTESGADEN 

BERLIN aurait apaisé 
les craintes de VARSOVIE 
sur ses visées vers l'Est 
et confronté les intérêts 

des deux nations 
dans le règlement de la question 

coloniale 
Varsovie, 9 Janvier. — Les milieux 

gouvernementaux polonais se montrent 
satisfaits du voyage de M. Beck à 
Berchtesgaden où, semble- t - l l , aucune 
décision concrète n'a été prise. Le c h a n ­
celier Hitler a donné certaines assuran­
ces au ministre polonais en ce qui c o n ­
cerne le règ lement des quest ions de 
l'Europe orientale. 

Bref, les rapports de bon voisinage 
conclus en 1934 par la déclaration de 
non-agress ion polono-al lemande. d e m e u ­
rent à la base des relations entre les 
deux pays. 

D'autre part, à Berlin. 1 impression 
première que les entret iens avaient por­
té particulièrement sur le problème m é ­
diterranéen, se confirme et s e précise. 

Du côté a l lemand, o n s'est a t taché à 
calmer les appréhensions que certaines 
visées a l lemandes vers l'Ukraine avalent 
pu susciter e n Pologne. On se serait 
efforcé de souligner les Intérêts c o m ­
m u n s des deux pays considérés comme 
insatisfaits, en particulier dans la ques­
tion coloniale qui. de l'avis des mil ieux 
al lemands, doit devenir le problème c e n ­
tral de l'année 1939. 

EN SOV1ÉTIE 

Tout ouvrier arrivant 
au travail 

avec L.US de vingt minutes 
de retard 

est passible de congédiement 

Moscou. 9 janvier. — Tout ouvrier ou 
fonctionnaire soviétique qui. sans motif 
valable, arrivera au travail avec plus de 
vingt minutes de retard, sera passible 

i de renvoi immédiat . 
Le Conseil dés commissaires du peuple 

vient d'Interpréter dans ce s ens les d is ­
positions concernant les sanct ions pour 
absence Illégitime contenues dans le ré­
cent décret qui tend au raffermissement 
de la discipline du travail. 

Trois retards en un mois rendent pas ­
sibles du renvoi. 

A quoi se résument 
de prétendus incidents 

antiitaliens, à Tunis 
Tunis , 9 Janvier. — Les Journaux 

Italiens ont fait grand bruit, ces Jours-
ci, au sujet d'incidents ant i i tahens qui 
se feraient produits pendant la visite 
de M. Daladier à Tunis . D'après les i n ­
formations publiées )>ar la presse Ita­
l ienne, des pierres auraient été lancées 
contre des magas ins ital iens, des dra­
peaux ital iens auraient été enlevés et 
d'un d'eux aurait m ê m e été brûlé. 

Le consul d'Italie à Tuni s a fait , il y 
a quelques Jcurs, une démarche officielle 
d» protestation auprès de l i résidence 
contre ces prétendus Incidents. Le rési­
dent général a pris acte de cette pro 
testation et a fai t ouvrir une enquête. 

Il ressort de cette enquête, que, le 3 
janvier, une centaine de Musulmans et 
d'Israélites ont manifeste rue d'Italie, à 
Tunis , devant l e magasin c"un tailleur 
italien. M. Volpkel l l ; Us o . enlevé à 
la dpvantur" du tailleur in drapeau i ta­
lien arboré à coté du drapeau français. 
On ignore ce que le drapeau est deve­
nu et rien n'indique qu'il ait été brù é 
comme les Informations de source Ita­
l ienne le prétendent. Du reste, le tail­
leur italien, qui est marte à une F r a n ­
çaise et n'est pas Inscrit au parti fas ­
ciste, n'a pas porté plainte. L'enquête 
n'a révélé aucun autr* incident. 

— L'ex-rrlne d'Espagne qui. se rend à 
Rome, ac-ompagnée de sa fille rinfintr 
Mar!«-Chrlstlne. est passée lundi à Parla 
On déclare officiellement que es voyag» t*t 
motivé par un « heureux événement 
•endu par 
Asturies. 

belle-nu 

( » . rrenea-Prssae.) 

M. Louis Avmrr 

On construit en secret 
en Angleterre 

un avion qui atteindrait 
800 kilomètres à l'heure 

Grâce à la générosité de lord Nuffleld 
la magnat d* l'Industrie automobile,' lomètraa à l'heure et serait propulsé 

l'Ingénieur H a f g est t a train d* c e n s - par u n moteur de 2 300 OV. 

e. |a princesse dep 

traire dans le plus grand secret, à Lon­
dres, un avion qui atteindrait le 800 kl-

J'avais trente ans . Je venais de pas ­
ser plusieurs années aux Etats -Unis . 
Rentré e n France, mon intention était 
de me fixer à Paris et de songer au m a ­
riage sans plus tarder. Ma famille se 
réduisait à mon oncle et à ma tante 
Bournailer, qui habitaient toujours Vil­
leneuve. J'allai les voir, comptant rester 
quelques heures seulement auprès d'eux. 
Ils ne l 'entendirent pas ainsi et ins is­
tèrent pour me garder plus longtemps. 
Je partis, néanmoins , le soir même, mais 
ce fut pour revenir la semaine suivante 
avec ce qu'il fal lait de bagages pour 
faire figure, durant un mois, dans la 
bourgade où J'étais né et où j'avais vécu 
jusqu'à la fin de l'adolescence. 

J'éprouvais, à m'y revoir, une é m o ­
t ion slnguiere. R ien n'y é ta i t changé de­
puis que mon père avait quitté Vil le­
neuve, a l lant occuper à la Roche-sur-
Tioule un poste plus élevé dans l'Enre­
gistrement. Notre maison, au coin de la 
rue du Pont et de la chaussée Carnot. 
avait toujours sa courette, sa treille et 
son Jardin, qu'on apercevait, en passant, 
au-de là du porche d'ombre. Mon pre­
mier so in fut d'y pèleriner. Comme a u ­
trefois, c'était là qu'on trouvait les bu­
reaux de la recette et que logeait le re­
ceveur. eJ m e présentai à ce fonct ion­
naire. Il connaissait mon o n d e , e t le 
nom de mon père « lui disait quelque 
chose » quand 11 remontait la série de 
tes prédécesseurs. 

« Me permettrait-11 de visiter les 
lieux ? D u moins ceux qu'il n'occupait 
pas personnel lement ? » Il accéda volon­
tiers à ma requête, me conduisit de 
chambre en chambre, et témoigna d'une 
dél icatesse dont je lui sus grand gré e n 
m'abandonnant à la solitude du jardin. 

— N'êtes-vous pas venu évoquer des 
souvenirs d'enfance? Régalez-vous donc, 
monsieur. J e vous laisse. Mes enfants , 
qui sont présentement en vacances chez 
leur grand-papa avec m a femme, ont 
accoutumé de trop s'amuser dans ces 
bosquets pour que vous n'y retrouviez 
p i s une quantité d'images du temps où 
vous ét iez comme eux. Et tenez I je gage 
que vous avez fait de fameuses parties 
dans le bûcher que voici e t dans le gre­
nier qui est au-dessus I Me trompé-je ? 

— Non. non, lui dis-Je. Vous avez 
touché Juste... 

Il souriait avec bienveillance, tandis 
que, surpris, troublé, peut-être m ê m e 
un peu pâle, Je regardais du h a u t e n bas 
la vieille bâtisse que mon ingratitude 
avait complètement oubliée. Il m e s e m ­
bla, un moment , que J'étais revenu non 
pas dans un s i te Jadis familier, mais 
tout bonnement e n présence du passé. 
Et une foule de souvenirs affluèrent s o u ­
da in vers moi, si vlvaces qu'ils m e d o n ­
nèrent 1 impression presque physique 
d'une poussée, d'un courant, d'un 
souffle... 

Dé jà m o n hôte s'était éloigné discrè­
tement. J'entrai dans le bûcher ; et tout 
de suite , sans négliger pourtant l a v o ­
lupté de humer sa fidèle odeur de bols, 
de fagots et de terre battue, je levai les 
yeux vers les hauteurs, le grenier, les 
poutres de la charpente e t leurs toiles 
d'araignée. 

Ce que cherchaient m e s yeux, ce qu'ils 
reconnurent auss i tôt malgré l'inévitable 
déformation rue le t emps fait subir aux 
images de la mémoire, c'était surtout 
l'antique solive qui, aérienne, traversait 
l'espace entre les deux parties du gre­
nier, sortes de très vastes soupentes a u x ­
quelles o n fcrimpatt au moyen d'une 
échelle. Et Je m e revis, par un après -
midi d'été, vers l'âge de dix ans , sur 
cette solive, e n compagnie d'André Mo­
reau, mon inséparable. 

Chacun de nous, sur la solive, était 
parti de l'un des greniers. Il nous arri­
vait souvent de passer de l'un à l'autre 
en empruntant ce c h e m i n d'acrobate, au 
risque de nous tuer, très s implement . 
Quel démon, ce Jour-là, nous avait i n s ­
piré l'idée folle de nous engager, s imul ­
tanément et en sei . - inverse, sur l'étroite 
passerelle où il é ta i t Impassible de se 
croiser ? Je ne sais quelle stupide é m u ­
lation nous aigui l lonnait ! 

— C'est mol qui passerai ! 
— Non, c'est moi ! 
— T u ne m e feras pas reculer !... 
Je sais que J'ai é té un petit bonhomme 

ardent, combatt i t , parfois m ê m e porté 
à l'agression. Cela m'a bien passé. Mais, 
ce Jour-là... 

Ce Jour-là, je fus brutal. L'âme bar­
bare des ancêtres m e gouverna, une s e ­
conde. L'Ivresse des jeux féroces c o m ­
manda mes, -éflexes. Je ne voulais pas 
reculer ; 11 fallait donc qu'André recu­
lât devant moi, ou bien... 

Vingt ans après, J'avais le frisson en 
reconstituant la scène de ces deux gosses 
Imbéciles qui s affrontaient au-dessus du 
vide, comme deux béliers sur le tronc 
d'arbre Jeté en travers du précipice. 

André tomba. 
Il n'avait, heureusement , qu'un bras 

cassé. Pas de lésions internes. Et il eut 
l'élégance d'affirmer que tout cela était 
sa faute. 

Grâce à ce mensonge chevaleresque. 
J'évitait une terrible affaire. Car c'était 
bien moi le coupable. N'étais-je pas 
l'aîné, le plus tort ? Et l'ignorais-je ? Et 
n'en avais-je pas durement abusé ? 

Quelle chose bizarre que la vie ! A n ­
dré Moreau, mon « inséparable >. le g é ­
néreux ami que j avais failli tuer et qui 
n e l'avait pas révélé... Je ne savais ce 
i 'il é ta i t devenu. Pauvre- de nous I 

n était le fils d'un négociant de la 
ville. Il ne rêvait que navires, mers loin­
taines, croisières. Peu après l'aventure 
du bûcher, on l'avait mis interne à P a ­
ris, afin qu'il préparât lEco le navale. 

Et il avait fallu ce retour à la maison 
dr Vkleneuve pour que son nom me 
revint à l'esprit. 

Un souvenir, cepenoant . chasse l'au­
tre. T a n t d'apparitions r 'assa i l la ient 
dans ce bûcher, que la vision d André 
Moreau s'abattant sur le sol avec 
bruit affreux s'estompa vite,, pour faire 
place aux autres fantômes qui sortaient 
d. tous les coins, en l'honneur de mol 

Je ne rentrai ches mon oncle que bien 
Juste à l'heure du déjeuner, qui se trou­
va du reste -etardé, parce qu'une dame 
et sa fille s'étaient invitées sans façons 

M " Cévignac avait beaucoup connu 
mes parents. Elle était enchantée de la 
rencontre, ravie de pouvoir constater 
ce que la destinée avait fait de ma per­
sonne. De là son désir de déjeuner avec 
nous. J'avoue que Je ne me la rappelais 
nul lement 

8 a fille avait vingt ans. C'était une 
délicieuse créature, dont Je ne pourrais 
rien dire qui la dépeignit tant soit peu.. 
Elle se nommait Béatrice. 

Nous passâmes l'après-midi ensemble. 
tous les cinq. Las heures fuyaient lé­
gères et comme harmonieuses. M " Cévi­
gnac était la femme la plus gale du 

Quant à Béatrice... An 1 B é a -

ETATS-UNIS ET^ ALLEMAGNE 

Les treis ambassadeurs 
à Londres, Paris et Berlin 

tiennent 
avec le président Roosevelt 

une conférence secrète 
pour rétablissement d'un plan 

de défense nationale 
Washington. 9 Janvier. — MM. Kenedy 

et Bullit. ambassadeurs des Etats -Unis 
à Londres et à Paris, sont arrivés inopi­
nément à Washington venant de Floride, 
où ils é ta ient e n vacances , pour conférer 
avec le président Roosevelt. 

Ils ont été rejoints, à leur arrivée par 
M. Hugh Wllson, ambassadeur des Etats -
Unis à Berlin. 

Ces trois ambassadeurs se sont refusés 
à toute déclaration. U s ont dit cepen­
dant qu'ils at tendaient l'arrivée de M 
Cordell HuU. 

A leur sortie, ils ont déclaré qu'ils 
avaient discuté un plan de défense n a ­
tionale que M. Roosevelt présentera sous 
peu au congrès. 

M. Bull ltt quittera New-York le 21 
janvier pour Paris : M. Kennedy, pour 
Londres, le 23 janvier. 

Une tentative monstre 
de boycottage contre le Reich 
Le docteur Will iam Schleffelin, prési­

dent de l'Union des citoyens, a annoncé 
qu'il allait tenter de grouper les chré­
t iens et tous les c i toyens des Etats -Unis 
dans une action de boycottage contre le 
Reich. 

Le projet du Dr Schleffelin consiste 
à faire signer aux c i toyens des Eta t s -
Unis l 'engagement qu'ils n'achèteront 
pas de produits al lemands, ne voyage­
ront pas sur des navires a l lemands et 
ne mettront pas le pied e n Allemagne. 

• 
Le Reich va s'intéresser 

à l'exploitation 
des mines bulgares 

Sofia, 9 Janvier. — Le chef de la s e c ­
t ion de compensat ion du ministère de 
l'Economie nationale d'Allemagne es t 
arrivé à Sofia, accompagné d'une qu in­
zaine de représentants de la finance et 
de l'industrie du Reich. 

Le but de ce voyage est de conclure 
un accord pour l'exploitation de certai­
nes mines bulgares. 

• 

La politique autarcique da l'axa 
Rome, 9 Janvier. — « L'étroite col la­

boration i ta lo-al lemande sur le terrain 
économique vise à rendre plus formida­
ble encore l'action solidaire de l'axe > 
écrit « La Tribuna ». 

« L'Italie e t l 'Allemagne, écrit le Jour­
nal, sont plus que jamais résolues à 
pousser les plans autarciques jusqu'à 
leurs conséquences extrêmes e t logi­
ques. > 

• 

Les vitres du consulat polonais 
de Sevljus, sont cassées 

Prague, 9 janvier. — La légation de 
Pologne a protesté auprès du ministère 
des Affaires étrangères tchécoslovaque 
contre un incident qui s'était produit 
lundi mat in à Sevljus, e n Ukraine car -
pathique, où les vitres -lu consulat de 
Pologne furent cassées. 

U n communiqué officiel du gouverne­
m e n t carpatho-ukrainien déclare que 
cet incident avait été provoqué par des 
agents provocateurs payés. 

Il N'exista pas «'armée r sa die 
an Paleatme 

nais seulement dis baadaa 
da partisans 

dent l'effectif tatal ne dépassa ptt 
1.500 hommes, 

déelara un communiqué anglais 
Londres, 0 Janvier. — Le « War Offi-

c» » a publie lundi une mise a u p o u * 
la situation en Palestine. 
Bien qu'il y ait une révolte ai mes *n 

Palestine, actuellement, dit en snbataaee 
le document, on peut déclarer q u l l n'este-
te aucune armée rebelle ». Il y a de» 
bandes rebelles et le total de ces gens n e 
("erasse pas 1.500 hommes, disséminée e n 
petites bandes commandées par diva*» 
chefs, virtuellement Indépendante dan* 
leur propre secteur. 

Le* rebelles actifs sont Inextricable­
ment mêlés aux citoyens pacifiques deoe 
tout le pays, e t c'est ce qui rend p a i t t -
cuilèrement difficile la répression. 

Ainsi, il n'existe ni force rebelle a r ­
mé» organisée .contre laquelle les tient, 
p»;' pourraient entrer en action, ni ad­
ministration centrale dont la 
Moi: mettrait fin à la rébellion 

Une balle dans sa jambe da balai 
tel f i t la sart d'an déléfaé 

communiste 
qui avait volé des câblera 

do ectisatians et des timbres 
au syndicat céfétiste 

Rouen, 9 janvier. — M. Jules DuhameL 
43 ans, délégué à la propagande du S y n ­
dicat général des ouvriers du port, d o n t 
les dirigeants appart iennent au par t i 
communiste , pénétra, samedi dernier, 
dans le local qu'occupe à la Bourse d n 
travail, le Syndicat cégétlste des o u ­
vriers charbonniers e t y prit de* rfihlert 
de cotisations, ainsi que des t imbres s y n ­
dicaux. 

M. Fernand Poupion. secrétaire (ht 
Syndicat des ouvriers charbonnier*, m 
rencontré, lundi, dans un café d u port, 
M. Duhamel e t lui a demande de lot 
restituer c e qu'il avait dérobé. 

Une discussion s'ensuivit, a u cours da 
laquelle M. Poupion tira une balle de r e ­
volver sur M. Duhamel et l 'a t te ign i t - à 
sa Jambe de bols. 

M. Poupion, arrêté, prétend avoir tiré 
exprès sur l'appareil de prothèse. 

• 

Le Cameroun veut être 
intégré à l'empire colonial 

français 
Douala, 9 janvier. — Le Comité f r a n ­

çais du Cameroun a adressé a u pesai-
dent du Conseil un té légramme à lissa*) 
d'une grandiose manifestat ion de l a p o ­
pulation Indigène camerounaise réuni* 
au nombre d'environ trente mi l l e e t d e ­
mandant « que le gouvernement f r a n ­
çais rejette la formule périmée d u m a n ­
dat pour Intégrer le Cameroun i l ' e n * 
pire colonial français >. 

Un violent incendie 
détruit le collège 

de Saint-Pol-sur-Ternoise 
Grâce au sang-froid 
du maître d'internat 

les 45 internes avaient été 
évacués à peine dix minutes avant 

l'écroulement de la taitura 

l es défiât* s'élèvent à 6 millions 
Au cours de la nuit de d imanche à 

lundi, un violent incendie, dont OA Igno­
re les causes a ravagé le collège des gar­
çons de Saint-Pol -sur-Ternoise . L'alar­
me fut donnée vers 2 h. 15, par l e m a î ­
tre d'internat, M. Lefrançois, qui fit aus­
sitôt procéder, avec sang-froid, à l'éva­
cuation des 45 élèves internés. Moins de 
dix minutes après cet te évacuation, la 
toiture du collège s'écroulait avec fracas. 

Les secours s'organisèrent rapidement, 
et les pompiers de Saint-Pol . aidés des 
pompiers d'Arras. combattirent le s inis­
tre, mais leurs efforts furent coi^idé-
rablement entravés par le manque de 
pression d'eau. 

Néanmoins , le logement personnel du 
Principal, et une ferme voisine, purent 
être protégés, tout le reste est détruit. 

Sur les lieux. M. Rochard, préfet du 
Pas-de-Calais , dirigeait les opérations, 
accompagné de M. Paul Thelller. député, 
et de M. Lebel, maire et conseiller gé­
néral. 

Les dégâts s'élèveraient à * millions. 
Les cours ne seront pas. pour cela. 

Interrompus ; ils continueront dans les 
locaux disponibles de la nouvelle école 
de filles. 

Dernières Nouvelle» Sportive» 
CATCH AS CATCH CAJ» 

Deglane e*t battu 
par Yvon Robert 

Paris, 9 Janvier. — Lundi soir, au Palais 
des Sports le Canadien Yvon Robert, ex-
champion du monde de catch, a battu l e 
Français Henry Deglane en 1 h. W M". 

RENSEIGNEMENTS' 
COMMERCIAUX 

COTONS 
I . I V E R P O O L , » Janvier 1*3*. 

Importations, nulles: Américain, baisse-1: 
Brésilien, baisse 1; Egyptien: Saksllaridta, 
baisse T; upper, baisse S: Glsa, Tislsss T. 

BTew-OrMaas 

terme 

Disponible 

Février . . . 
Mars 
Avril 
Mal _ 
Juin 
Juillet . . . 
Août 
Septembre 
Sctoble . . 
Novembre 
Décembre. 

Recettes. 
1.000: aux 

1 Me. 

8*0 
. . . 8 47 

. . . 850 

. . . 8 2« 

. . . 803 

.. —.— .-.. 7.51 

•7.5S 
— Aux 

ports du 
du Pacifique. 3 000. 

1 Jour 

1 
8 52 
8.40 

8 42 

8.18 

7.93 

—.— 7.45 

7.47 

Hew-Tortt 

Pré*. 1 

1 
8 91 
8 39 
8.40 
8 42 
8JS 
8.17 
8 05 
7*4 
7.76 
ui 7.41 
741 
7.41 

JesaT 

• J * 
8JS 
art 
8 30 
817 
8.05 
7*1 
7*1 
7 es 
7 4* 
7.33 
7J4 
7 S* 

ports de l'Atlantique, 
joue. 6.000: aux perte 

Exportations. — Pour la 
gne, 1.000, Prsnce 

Qrande-Rreta-
et Continent, 

Japon et Chine, 3 000. 
180*0; 

CHANGES A L'ÉTRANGER 
Losidres. — Sur Pars. 177.28; sur Bruxel­

les. 27.673: Esc. hors Banque. • */M; pre* 
à court terme, 0 1 2 . 

SUCRES. — Cnks prompte livraison. 
terme sur Janvier. 175-77; 

nal. 192-93 Juillet. 196-97; 
00; novembre. 203: décembre, in noté» 

Ventes: 7.000 tonnes. 

Elles prirent congé à regret, dans le 
soir. La cuisinière se lamentait , car son 
dîner allait être trop cùlt. 

A table, ma tante me dit : 
— Eh bien ! Jacques. Elle ne semble 

pas te déplaire, la petite Cérignac I 
— Non. ma tante Elle est exquise. 

Et je crois que. de son côté... 
— Après tout, fit mon oncle en levant 

les souici ls . cela ./eut encore s'arranger. 
— Je ne comprends pas mon oncle. 

Qu'est-ce donc qui . 
— C e s t . dit ma u n i e , que Béatrice, 

est — ou plutôt était — à la veille de se 
fiancer Tu te souviens peut-^tre : André 
Moreau. ten snc ien camarade, qui s'est 
casse le bras chez nous, quand 11 était 
petit.. Il est -lotaire à Villene îve, m a i n ­
tenant. . Bah ! Il se c . l era i t . 

Alors. ne--t-ce pas, Je suis reparti, 
dès le lendemain. 

ManascB RENARD. 

Revus du marelié da BesMeit 
New-York. 9 Janvier. — Les t — t s s u i s 

qui avalent été laites aujourd'hui «m ««se 
de ranimer le ton à la Bourse s e Watt 
Street - ont échoué en raison notsjnessjt* 
de l'.Bsiab lité politique. On sKnalat 4M 
nombreuses ventes pour le eoaka*» eje 
l'étranger. Au surplus, les boursiers ses*» 
vorfcsls se méfient ssses des évéxisssssite 
de Washington cependant que les tarait* 
répandus su cours de la Journée ceeiesr-
nant la dénation ont eu pour «4M de 
ralentir la tendance. Les affsirss port sise* 
<ur un total de 1 100 000 parts. 

L'ouverture était IrrécuUère. On ne Ŝ SBV 
piiqusit pas les liquidations de la marines 
nu s les quelques reprises, du reste tamis» 
n ayant pss été maintenues, le t e s et*** 
déprimé. On remarquait notamment vssm 
forte pression contre le» cuprifères, tes 
Héronauttques et les sidérurgiques. Avtsst 
m:dl. bon nombre de valeurs s l i i s i l l i a l f t 
en baisse de fractions a deux points tsM-
d s que !«• valeurs de construetlosa) sfbte* 
crivsient en recul de trois points. j**> 
sidérurgiques devenaient lourdes ea«xess**JttM 
que les aéronautiques s'affallxltssaleavt. à*B 
nutomob le* étalent déprimées est rststst 
d* Is grève t Détroit et les ferroviaires sjtj, 
rhlssetent bien que 1 
mentalres dans ee domaine 
mêmes. 

En fin de séance, la cote *ui litstt ' 
façon aases nerveuse et la ultime ee 
Heu sur un ton lourd. La plupart < 
valeurs s'Inscrivaient a la fia de la J4X 
née en baisse, parfois de deux pointa. 

— IM graves la-oadattoas surssastvjawA •••> 
parue des mtdlsnds du nord-est de l'Ssk* 
t le tere et du Pays de Oslto» et de l"ttt*tm. 
La région la p u s affectée est celle «T» 
Rlngsbury sur la droit* allant d* MsmÊSm 
«him t cette premiers localité. 

— Va erxsste de cttsvemtssrs ta 
De Phillpp' et «s femme ••** le* 

mt et* ment de 36 et 4* sas. ont 
Nice L-arcse < 

lr.se

